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Marie de la Trinité et mère Marie de Saint-Jean
Quarante ans de correspondance
En introduction, je présenterai très rapidement mère Marie de Saint-Jean (MSJ) qui n’est pas aussi connue que Marie de la Trinité (MdT), et je dirai quelques mots de la fondation des Dominicaines missionnaires des campagnes (DMC). Je passerai ensuite à un aperçu général des quarante années de correspondance. Puis, dans un deuxième temps, je prendrai deux thèmes particuliers, éclairant la relation entre MdT et MSJ.
(
Mère Marie de Saint-Jean, Bernadette Beauté pour l’état-civil, est née le 4 mars 1876, à Audincourt (Doubs, diocèse de Besançon), dans une famille modeste et profondément chrétienne, son père était ouvrier forgeron, sa mère couturière, elle est l’aînée de six enfants.

A l’âge de six ans elle est atteinte d’une grave ostéite avec abcès ouverts au genou lui causant de terribles souffrances. Le médecin diagnostique que Bernadette n’atteindra pas quatorze ans. Sa mère décide de l’emmener à Lourdes en septembre 1890 (elle a 14 ans). Le pèlerinage passe par Paray-le-Monial et là, devant la châsse de sainte Marguerite-Marie, Bernadette est l’objet d’une grâce mystique, qu’elle relate dans son autobiographie comme premier envahissement divin en elle, « … première rencontre mystique de l’Être infini avec ce petit rien de créature que j’étais… Je ne sentis plus les douleurs de mon genou. Une douceur ineffable coulait en moi, c’était mon Dieu, je le reconnus… ». Partie à Lourdes avec sept fistules osseuses ouvertes, elle en revint avec sept cicatrices. Elle retrouve une vie tout à fait normale et désire se consacrer à Dieu dans la vie religieuse au Carmel.

Mais, nous sommes en 1902, les lois d’expulsion des religieux chassent les sœurs de la Charité qui catéchisaient les enfants et soignaient les malades dans la cité des Forges à Audincourt où vit la famille de Bernadette. Le vicaire de la paroisse oriente alors Bernadette et quelques autres jeunes filles vers une forme d’apostolat destiné à pallier les manques les plus criants. Ce petit groupe prend le nom de Mutualité spirituelle.
En 1904, le nouveau curé d’Audincourt supprime la Mutualité. Bernadette fait alors la connaissance d’une veuve, Madame Amiot (Marie Fernier) ensemble elles fondent les Filles de la foi, suite à une grâce reçue par Marie Fernier lors d’une prière de nuit, le 30 avril 1907. Elles sont soutenues par l’évêque de Besançon. Mais l’évêque meurt en 1909, et Marie en 1911. Les Filles de la Foi sont cinq. Une vie errante commence pour elles qui durera une dizaine d’années.

En 1922, elles passent du diocèse de Besançon à celui de Saint-Claude où l’évêque les accueille. Elles sont neuf. Au printemps 1922, rencontre avec le père Marie-Dominique Chauvin, op. En 1925, il reçoit les sœurs dans le Tiers-ordre de Saint Dominique et leur donne le nom de Filles de sainte Catherine de Sienne, Dominicaines missionnaires des campagnes.
Mais les difficultés ne tardent pas à surgir entre le père Chauvin et mère Saint-Jean. Leurs conceptions sur le développement de la congrégation sont très divergentes. Le père Chauvin, à plusieurs reprises veut dissoudre le petit groupe.
En 1929, la situation est très compromise : l’évêque de Saint-Claude a retiré son appui, il juge le groupe non viable et le père Chauvin veut tout abandonner ; c’est le moment où Paule de Mulatier prend contact avec mère Saint-Jean. De 10 sœurs en 1930, l’effectif passera à une cinquantaine en 1934, et sera de 374 en 1952.
Quarante années de correspondance

Cette correspondance commencée en 1929 (une seule lettre en nov. 1928) se termine en 1969, à la mort de MSJ. C’est essentiellement une correspondance spirituelle. Dans ses lettres, MdT rend compte à sa supérieure de l’état de son âme, des tâches dont elle est chargée comme 1ère assistante et maîtresse des novices, de sa maladie et des soins qu’elle entreprend, et plus tard de sa formation de psychothérapeute. Cette correspondance dessine le portrait de deux femmes aux personnalités très différentes mais complémentaires, révèle les oppositions et incompréhensions réciproques et souligne une communion qui a dû faire face à l’épreuve.
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allure générale de cette correspondance : 
On voit au premier coup d’œil que l’impulsion, le rythme, sont donnés par MdT. Les emballements viennent toujours d’elle. La correspondance de MSJ se tient, en général, à quelque distance, comme un soutien, en musique on dirait que MdT chante la mélodie et MSJ l’accompagnement. On note aussi qu’il n’y a aucune interruption d’écriture sur les quarante années.
Les années 29-30-31 représentent un moment atypique où le volume de la correspondance est identique des deux côtés. Nous laisserons de côté ces trois premières années ainsi que les années 1954-55 où MdT est à Flavigny travaillant à la révision des constitutions en vue du chapitre général de 1955, la correspondance est de ce fait très réduite, je ne la prends pas en compte.

On peut donc distinguer 3 périodes à peu près homogènes qui commencent par un pic puis comportent une descente plus ou moins rapide avec, dans l’ensemble peu de paliers 
· 1932 - 1943

· 1944 - 1953
· 1956 – 1969

Regardons d’abord les pics :

1932 C’est une année importante pour la congrégation : le 2 mars MdT prend l’habit ; 20 août : affiliation à l’Ordre dominicain ; 3 sept. érection canonique par Mgr Feltin et profession de MdT ainsi que de MSJ et 9 autres sœurs. MdT est nommée 1ère assistante générale. C’est surtout en novembre/décembre que la correspondance s’intensifie : MSJ envoie MdT fonder la maison de Soulaines (diocèse de Troyes). A Soulaines, MdT vit avec 2 compagnes, + sa sœur Suzanne et Maurice, le neveu handicapé de MSJ. Immergée dans un milieu rural qui lui est peu connu, responsable mais trop raide et trop intransigeante, elle éprouve vite des difficultés relationnelles avec ses compagnes, difficultés également à concilier vie active et vie contemplative. Lettre du 20 décembre : « Il est temps que le Seigneur me ramène à vous, vous êtes mon guide et loin de vous je m’égare. »

1944 C’est l’explosion, 50 lettres de MdT, 7 seulement de MSJ. Que se passe-t-il ? MdT apire de plus en plus au retrait dans l’oraison et l’écriture des carnets, pour MSJ c’est impossible, elle compte sur MdT pour lui succéder (un chapitre électif doit avoir lieu en 1945) 15 lettres de MdT en janvier, février, début mars pour expliquer à sa supérieure ce qu’elle vit et qui se résume à ceci (lettre du 5 mars) : « Je porte en moi un bien trop grand mystère. » Le père Motte intervient entre les deux religieuses, il tente de faire comprendre à MSJ que la vocation de MdT est celle de l’oraison, du silence et de l’écriture des carnets. MSJ semble se rendre à ces raisons, pourtant, le 25 mars, une explication explosive a lieu entre les deux femmes. Le 26 mars, Marie écrit : « Ce n’est pas une petite épreuve pour moi que ces contradictions me viennent de vous, ma Mère ! C’en est une aussi bien lourde de vous être à charge et d’être ici un cas gênant qui peut compliquer vos relations à d’autres sœurs. C’est pourquoi j’aimerais mieux disparaître. » Il faut attendre jusqu’au 18 et 20 juin pour que 2 lettres de MSJ confirment la paix retrouvée entre les deux religieuses. On peut dater de cette année 1944, les prémices de l’épreuve de Job.
1956-57 Vie nouvelle pour MdT qui est sortie de l’épreuve de Job et commence sa formation de psychothérapeute à Paris. Nouvelle vie aussi pour MSJ qui après l’élection de nouvelles prieures en 1955, se retire dans une maison qu’elle a fondé près de Citeaux, le Prieuré, où elle accueille des sœurs qui ont besoin de faire une halte spirituelle.
Regardons de plus près chacune de ces 3 périodes 
1ère période : 1932-1943 - la fondation - Fondation d’une congrégation, fondation d’une relation entre MSJ et MdT, fondation d’une vocation pour Marie – Le palier des années 33-34-35 (autour de 25 lettres/an) pour MdT correspond au commencement de sa charge de maîtresse des novices, pour tout elle réfère à MSJ. Les années 36-37-38 correspondent à une période de grande lassitude. En 1939, Marie est tellement déprimée et angoissée (infidélité à sa vocation contemplative) qu’elle écrit pour exposer ses cas de conscience, elle demande aussi qu’on la laisse partir à la Chartreuse - de plus, en juillet, déménagement de la maison mère des Riceys (Aube) à Flavigny ; en 40 l’exode avec repli du noviciat à Clermont-Ferrand – Mais à partir de 1941, tout change. MdT rencontre le père Motte (déc. 40) : approbation d’une vie consacrée à l’oraison, grandes grâces de l’année 41, écriture des carnets qui commence en 42. L’écriture des carnets et l’importante correspondance avec le père Motte expliquent la baisse du volume de la correspondance avec MSJ pour 41-42-43.
2ème période : 1944-1953 - l’épreuve – Épreuve de Job pour MdT « laisser mourir pour mûrir » ; épreuve pour MSJ dans ses prévisions et objectifs de fondatrice. Après le pic de 44, le volume ne peut que décroître. 45-46-47, c’est la dégringolade. C’est seulement à partir de 1947 que MdT prend la décision de se soigner énergiquement – 48-49 : divers spécialistes sont consultés, propositions de traitements allant jusqu’à la lobotomie ! C’est en 1950 que commence l’analyse avec Lacan qui se poursuivra jusqu’en 1953 (palier de la correspondance pour cette période). En 1954, avec la cure de sommeil à Bonneval, MdT atteint le comble de l’angoisse ; à partir de là, elle va travailler à sa reconstruction personnelle.
3ème période : 1956-1969 - la résilience
 - Reconstruction psychique et spirituelle pour MdT - et pour MSJ le lâcher-prise concernant la direction de la congrégation ; c’est aussi la période d’un nouvel élan à la fidélité pour les deux religieuses. Le rythme de cette période est toujours impulsé par MdT mais on constate que MSJ suit maintenant de beaucoup plus près. L’une et l’autre sont très impliquées dans de nouveaux chantiers : études de psychologie pour MdT, travaux littéraires pour MSJ qui écrit la biographie de Mme Amiot, la sienne propre, l’historique de la fondation des Dominicaines missionnaires des campagnes, etc. Les relectures sont assurées par la « fidèle » MdT qui continue ses contributions d’articles à la revue Notre Vie, et qui en outre travaille à ses plans d’Évangile. Une nouvelle relation s’installe, plus apaisée chez MdT. MSJ écrit beaucoup (pic de 1959) avec le désir que Marie la rejoigne à Flavigny où elle est revenue en 1958 : « Plus je prie plus s’incruste en moi l’idée de votre retour à Flavigny. […] Votre présence ici me semble nécessaire pour être discrète gardienne de l’esprit de la Congrégation. » (15 oct.)
À partir de 1960, ça décroît, plus vite chez MSJ qui devient presque aveugle – Les deux religieuses sont réunies à Flavigny, elles ne s’écrivent que lorsque l’une ou l’autre s’éloigne. 
Que nous apprend l’observation de ces 40 années ? C’est d’abord l’évolution de MdT qui est importante. Elle a 27 ans au début de cette correspondance et 67 à la mort de MSJ. Sa vie de femme s’est déroulée et construite au rythme des lettres envoyées et reçues. Psychiquement fragile, MdT avait besoin de la fermeté de caractère dont fit toujours preuve MSJ. Quant à MSJ elle avait besoin de MdT parce que c’est en sa personne que jaillit la source spirituelle où elle se désaltère.
Deux thèmes particuliers significatifs de la relation entre mdt et msj

J’ai choisi dans la correspondance deux thèmes qui s’expriment par les mots voile et olivier. Ce sont des thèmes bibliques que l’on retrouve dans le Premier et le Second Testament. Les mots voile et olivier sont utilisés par MSJ et MdT comme images symboliques de réalités spirituelles : 1/ relation personnelle à Dieu (c’est la métaphore du voile) 2/ relation mutuelle en Dieu (c’est la métaphore de l’olivier)
1/ Le thème du voile
Les références bibliques concernant le voile sont surtout nombreuses dans le Premier Testament pour désigner le voile de l’entrée de la tente de la Rencontre (Ex, Lv, Nb) et le voile dont Moïse se couvrait la face (Ex). Dans le livre du Cantique des Cantiques (4,1 ; 4,3 ; 6,7) il est aussi question du voile de l’épouse. Dans l’évangile, il est fait référence au voile du Temple qui se déchire lors de la mort de Jésus(Mt 27, 51 ; Mc 15, 38 ; Lc 23, 45) et Luc précise que les bourreaux voilaient le visage du Christ (22, 64). Dans l’épître aux Hébreux le mot est cité trois fois. En 6,19 : le voile au-delà duquel le Christ grand prêtre a pénétré – en 9,3 : il est question du second voile derrière lequel se trouve le Saint des Saints – et en 10,20 : le voile est celui de la chair ou de l’humanité de Jésus.
C’est MSJ qui introduit la première le mot voile, (lettre du 18 janv. 1930) : « …C’est vrai, nous recevons des lumières, et quand nous voulons parler de ce que nous avons reçu, nous ne faisons que balbutier, tant nos mots humains sont impuissants à rendre le divin. Mais entre âmes qui vivent cachées en Dieu avec le Christ Jésus, il n’est pas besoin de beaucoup de paroles pour se comprendre… Je vous reste bien unie, surtout dans mon heure d’adoration du soir où la divine Présence ne m’est plus cachée que par un léger voile. » - pour MSJ, ce qui est affirmé c’est la divine Présence. Le voile symbolise le mystère divin et l’intimité avec Dieu.
Le mot apparaît pour la première fois chez MdT à propos d’une méditation d’un passage de saint Jean (1 Jn 4,8) : “Dieu est amour” – Lettre du 25 sept. 1930 « La sainteté de Dieu est cette perfection d’amour par laquelle Dieu s’aimant Lui-même, Lui, seul Être, seule Vie, seul Amour, engendre un Fils, prononce une seule Parole, un seul Verbe. Ce Fils, cette Parole, ce Verbe étant en tout semblable à celui qui l’engendre, à celui qui, en son Fils, se dit lui-même à lui-même. C’est cela, n’est-ce pas, que nous dit la Foi, à nous qui sommes encore derrière le voile ? » Remarquons la répétition du mot seul (5 fois en 2 lignes) Pour la jeune MdT, le voile est plutôt ressenti comme frontière entre le mystère de Dieu et nous. Il marque une limite.
En 1942 le thème du voile n’apparaît qu’une seule fois, chez MSJ (lettre du 26 avril) : « … Je sens mon âme bien unie à la vôtre quoique derrière le voile. Ma grâce n’est pas la même que la vôtre, mais elle s’y rattache. » Les âmes sont unies mais les vocations sont différentes, c’est ce que rappelle le voile. Il est important pour MdT d’entendre MSJ reconnaître cette réalité.
En 1943 (lettre du 16 mai) MSJ reprend la même image : « …Notre conversation l’autre jour à la bibliothèque a refait entre nos âmes le contact léger et discret dont elles ont besoin pour s’approcher de Dieu dans l’unité. Vivons maintenant pour un temps, chacune derrière le voile dans une intimité croissante avec le Christ devant la Majesté de Dieu. » Cette fois encore, on peut entendre le mot voile dans un double sens : séparation entre les deux religieuses mais aussi unité dans l’intimité du Seigneur.
C’est en 1945 que le thème du voile va prendre toute son ampleur. Il restera présent jusqu’en 1952, chez l’une comme chez l’autre. Il est cependant prédominant chez MdT qui tente d’exprimer, à travers cette métaphore, l’indicible de l’épreuve de Job. Au mois d’avril, elle est en retraite à Étiolles, chez les moniales dominicaines. Elle confie à MSJ les grâces reçues pendant la retraite, l’une d’elles se rapporte au voile : « qui cache la Sainte Face de l’Humanité du Verbe, voile encore plus méprisant que la couronne. » (lettre du 13 avril)
Entre ses charges dans la congrégation et sa fidélité à la vie d’oraison, MdT vit un conflit profond qui rejaillit sur sa relation avec MSJ. Celle-ci a beaucoup de mal à accepter le « retrait sous le voile» de sa 1ère assistante et maîtresse des novices. MSJ a toujours vécu avec aisance la contemplation comme source de l’action apostolique, le conflit de MdT lui est incompréhensible, elle le met sur le compte de la fatigue. MdT précise donc (lettre du 3 juin) «  …Je pense qu’actuellement ma première fidélité est de demeurer enfoncée et cachée derrière le voile, dans l’adoration filiale, la solitude et le double silence intérieur et extérieur, et l’absence de tout désir… »
Deux jours plus tard, (lettre du 5 juin), MdT revient sur le mystère du voile disant qu’elle doit rester : « en état d’holocauste et sans descendre de l’autel, car le lieu de l’holocauste, c’est l’autel… Je prie pour vous, ma mère,… dans le mystère du voile et de l’autel. » Remarquons que le voile est devenu lui-même mystère et que MdT ne trouve que le mot d’holocauste pour traduire le mystère de sa vocation propre.

C’est le 7 juin, dans le grand silence du soir, après l’office de Matines, que MdT remet à MSJ un dessin qu’elle vient de réaliser représentant le Christ inspiré de Léonard de Vinci. Au bas de l’image, elle a écrit ces mots : « l’ayant recouvert d’un voile » Sur le papier qui enveloppait l’image, elle a écrit : « Les douleurs de la mort m’ont environnée. »
Dans la lettre suivante (19 juin) MdT évoque sa visite chez le psychiatre : « Il me semble que cette visite d’hier au Docteur m’a enfoncée dans ce mystère du voile - et je m’y trouve seule; car il est tendu justement entre le père Motte et vous d’une part, et la face de mon âme de l’autre. » Le voile est mystère séparant l’âme de MdT des deux personnes qui lui sont le plus proche (le père Motte et mère Saint-Jean), comble de l’épreuve !
Quand MSJ reprend à son tour l’image du voile, elle le fait dans le sens qui lui est familier (lettre du 20 juin 45) : « …Mes activités vont croissant comme les flots de la mer que le vent soulève, elles m’environnent mais n’atteignent pas le sommet, l’esprit qui est sous le voile sans rien perdre de l’intimité divine. » et encore le 7 août : « … Dans la journée le flot des activités ne monte pas jusqu’à l’esprit qui reste libre sous le voile... » Liberté de MSJ qui est encore affirmée et contraste avec l’esprit enténébré de MdT sous le voile. Toutefois, la lettre se termine sur une note de communion : « avec le Christ et sous le voile. »

Le 9 octobre 1945, MSJ est réélue Supérieure générale. Elle avait escompté que MdT lui succéderait. La situation de Marie est difficile, elle voudrait satisfaire MSJ mais toujours le conflit de conscience et de fidélité s’y oppose : elle doit être aux affaires du Père dans l’oraison, le silence et la solitude. A partir d’une méditation du Cantique des Cantiques où elle reprend le verset suivant : « Son bras gauche est sous ma tête... » (2,6 et 8,3), Marie abandonne la métaphore douloureuse du voile de la Passion pour la recentrer sur l’image du voile de l’Épouse (lettre du 20 novembre) : «  Ma Mère,… Voulez-vous que, pendant ce nouveau temps de maternité que le Père vous donne, je vous sois cette gauche, sous la tête ; pas votre bras droit, comme on l’avait pensé... mais votre bras gauche, et tel que vous le sentez en vous-même : à la fois brisé et immobile. Je ne suis rien d’autre moi-même que cela... Je vous serai ce bras gauche, ignoré et ignorant de la droite qui agit et gouverne – et aussi des doigts de la droite qui seront vos conseillères. La place du bras gauche est sous le voile... comme les yeux de colombe et la face de l’épouse (Cant.4, 1 et 3) .Et ce pauvre bras avec sa grosse main, je le tiendrai très respectueusement et filialement sous votre tête “sub capite”. » 
Il serait trop long de reprendre chaque lettre des années 1946 à 1952 où le thème du voile est encore souligné. Je ne m’arrêterai qu’aux plus marquantes. Celle du 8 août 1946 où MdT envoie à MSJ, une très belle méditation sur le triple voile, que je résume :
Le premier voile est celui du couronnement d’épines, c’est le voile du mystère de Rédemption 
Le deuxième voile c’est le mystère d’Incarnation et d’incorporation puisque (d’après Hb 10, 19), ce 2ème voile est celui de la chair de Jésus qui, par son sang, nous donne libre accès au sanctuaire.

Le troisième voile, « c’est le mystère de Déité : on le traverse seul et on s’y trouve seul : on y est seul à seul et sans autre témoin que Dieu seul “le Père qui voit dans le secret”. On ne traverse le troisième qu’après les deux premiers – et les deux premiers sont conjoints, comme les mystères d’Incarnation-Rédemptrice. » (Répétition du mot seul, 5 fois)
En 1950, MSJ, est très préoccupée. Que va devenir sa congrégation qui connaît une si belle expansion ? Elle a 74 ans et MdT qui est, à 38 ans, dans la force de l’âge se révèle inutilisable. Que signifie cette épreuve ? (lettre du 2 mars) « Quel est le dessein de Dieu ? Où veut-il vous conduire ? N’y a-t-il pas assez longtemps que vous êtes sous le voile ? Tout est mystère. »– (8 mars) « Votre âme est toujours dans la détresse… enveloppée du même voile de ténèbres. »– (23 mars) « Pendant l’élévation de la Messe, j’entrevoyais nos souffrances sous le voile. »
En mai de cette même année 1950, MSJ fait une expérience spirituelle qui la conduit au-delà de la mort dit-elle  (lettre du 23 mai) : « … Ce regard furtif sur l’après mort ne me mit pas en face d’une clarté éblouissante comme j’aurais pu l’attendre, moins encore d’une vision de la Face de Dieu entrevue sous le voile léger d’une chair diminuée, ce fut une ténèbre impénétrable en laquelle je me trouvais calme et paisible et heureuse au-delà de ce qu’on peut dire… » 
On voit combien les « expériences spirituelles » de l’une et de l’autre sont dissemblables ! Pour sa part, MdT attend la révélation derrière le voile, et souligne la disproportion qui existe entre ce que nous sommes et les mystères divins (lettre du 24 mai 1951) Alors que cette disproportion laisse MSJ calme et paisible, elle est source d’angoisse chez MdT.
Il semble que s’installe comme une “incompréhension” entre les deux femmes. Pour MSJ le voile est léger et transparent (17 déc. 1952), c’est un voile de tendresse (3 mars 1946 ; 30 août 1947) dont Dieu l’enveloppe. Alors que pour MdT, la relation à Dieu reste douloureuse et pleine d’interrogation : « …Le voile est symbole de linceul, comme le parfum de Marie Madeleine l’était de sépulture. » (12 mars 1946) - « il y a toujours un voile à déchirer… jusqu’à ce que ce soit le face à face. » (avril 1953) - « le visible est un voile » (17 décembre 1955)
Interrogeant MSJ sur ce qu’elle disait à Dieu dans sa prière nocturne, MdT s’était entendu répondre par cette dernière : “Rien” ! Prise de remords, MSJ s’explique en invoquant l’insignifiance des mots humains devant la réalité divine. C’est la dernière fois que MSJ emploiera l’image du voile (6 décembre 1956) : « …c’est l’Inexprimable qui entre en contact avec nous dans le centre le plus profond de l’être  à certains moments. C’est presque la Face de Dieu que l’on contemple, bien que voilée par le voile de la chair que nous interposons. Mystère de douleur autant que mystère d’amour.»
Quelques mois plus tard, MdT donne son sentiment sur la biographie de Mme Amiot réalisée par MSJ (lettre du 7 mars 1957) : « … Il n’y avait que vous qui pouviez écrire tout cela, car vous avez pénétré au-delà du voile à l’extérieur duquel les autres ne pouvaient savoir ce qui s’opérait…. » 
Point final pour le thème du voile, comme si MdT revenue de l’épreuve de Job, était maintenant capable d’accepter la réalité de la relation entre Dieu et MSJ, ce qui n’avait pas toujours été le cas. On a quelquefois l’impression qu’une sorte de “rivalité” a existé entre les deux religieuses sur la qualité et le sens de leur relation personnelle à Dieu, rivalité exacerbée par l’épreuve qu’elles ont vécue, l’une dans sa propre personnalité, l’autre en sa qualité de fondatrice de la congrégation.
2/ Le thème de l’olivier

Si le thème du voile a permis à MSJ et à MdT de communiquer sur ce que chacune d’elle pouvait vivre dans sa relation à Dieu, le thème de l’olivier va leur donner la possibilité de s’exprimer sur ce qu’elles vivent dans leur relation mutuelle et aussi dans leur situation ecclésiale respective.

Ce thème de l’olivier provient du livre de Zacharie 

Za 4,1-9 (BJ 2003) : « L’ange qui me parlait revint et me réveilla comme un homme qui est tiré de son sommeil. Et il me dit : « Que vois-tu ? » Je répondis : « Je regarde, et voici : il y a un lampadaire tout en or, avec un réservoir à son sommet ; et sept lampes tout en haut, sept becs pour les lampes qui sont à son sommet. Près de lui sont deux oliviers, l’un à la droite du réservoir, l’autre à sa gauche. » Prenant la parole, je dis à l’ange qui me parlait : « Que signifient ces choses, mon Seigneur ? » L’ange qui me parlait me répondit : « Ne sais-tu pas ce que signifient ces choses ? » Je dis : « Non, mon Seigneur. » Alors, il me répondit en ces termes :

« Ces sept-là sont les yeux de Yahvé, ils vont par toute la terre. » Je pris alors la parole et lui dis : « Que signifient ces deux oliviers à la droite du chandelier et à sa gauche ? » Il me répondit : « Ne sais-tu pas ce que signifient ces choses ? » Je dis : « Non, mon Seigneur. » Il dit : « Ce sont les deux Oints qui se tiennent devant le Seigneur de toute la terre. »
Ce thème est brièvement repris dans Apocalypse 11,4.
A partir du thème des deux oliviers qui sont dits fils de l’onction ou fils de l’huile (signification du mot oint), il y a celui du fruit : l’olive, concassée pour produire l’huile qui alimente les chandeliers. Le thème de l’huile a lui aussi une grande importance symbolique. Dans la Bible, l’huile exprime la lumière, la bénédiction par l’onction, elle est objet d’oblation et d’holocauste. Cette image permet aux deux dominicaines d’exprimer ce qu’elles vivent à différents niveaux (l’huile de la douceur fraternelle qui se répand dans leur vie), de communiquer à propos de leurs propres souffrances (les olives broyées et concassées), de trouver un sens à l’épreuve (le Seigneur a besoin d’huile pour le luminaire)
Le thème des deux oliviers apparaît pour la première fois sous la plume de MdT dans la lettre du 10 août 1941. Cette année 1941 est, pour Marie, une année de grâces (grande grâce du sacerdoce en juin) ; et le souci de Marie est de faire comprendre à MSJ que sa vocation est autre que la sienne. « Les deux oliviers ont même racine : c’est-à-dire que leur racine plonge directement en Dieu… Et ils sont deux oliviers qui poussent ensemble... l’un plus chétif que l’autre, comme à l’abri de l’autre. S’ils avaient la même grâce, la même mission, ils seraient un seul…Les deux oliviers ont source commune : les racines se mêlent, les branches se rejoignent et pourtant il y a 2 troncs…» MSJ répond (lettre du 14 août 1941) : « Oh oui, nous sommes bien deux oliviers de la même terre, ayant chacun sa grâce personnelle, mais ses racines entremêlées à celles de son frère, plongeant dans le même sol, arrosés de la même eau vive de la contemplation. Tout ce que vous me dites trouve un écho dans mon âme et la fait tressaillir des mêmes désirs, de la même espérance. »
Après la réélection de MSJ, en 1945, MdT, dans la lettre du 20 novembre où elle propose d’être le “bras gauche sous la tête” de sa supérieure, ajoute : « C’est bien de l’audace de vous proposer cela - mais il y a peut-être en votre fille une sève dont le Seigneur veut féconder vos fruits : sève et fruits sont à Lui : qu’Il en dispose à son gré, les unisse ou les sépare selon son bon plaisir : ils sont bien deux oliviers, mais d’identique essence ! » Le thème de l’huile n’a pas encore paru, il est seulement question de la sève qui féconde les fruits.
En 1946, alors que MdT subit l’épreuve psychique et spirituelle sous le voile, elle n’a plus qu’un seul désir : “s’offrir en état d’holocauste sur l’autel du Verbe”. C’est alors, dans la lettre du 6 mai, qu’apparaît le thème de l’huile lié à celui des olives : « … Il y a 2 oliviers, mais une seule racine et une seule sève. Quant aux olives, celles de vos branches sont données en nourriture à vos filles – et les miennes sont concassées pour l’huile du tabernacle – La meilleure de votre huile est là aussi au tabernacle. Bénissez-moi dans cette onction sainte, ma très douce Mère. » Le thème de l’olive permet à Marie d’exprimer quelque chose de son épreuve de Job : les olives concassées pour extraire l’huile du tabernacle ; alors que les olives de la Mère sont directement utilisables pour la nourriture des filles, sans passer par le pressoir.
Dans la lettre du 10 juin 1946, MSJ, avoue combien l’éloignement de MdT lui pèse. Sa place vide dans le chœur lui est un rappel constant de l’épreuve que traverse sa fille. « Quelque chose de mystérieux, comme une émanation de la Déité, me vient de vous et me donne vigueur et lumière. Moi j’ai l’impression de soutenir votre faiblesse physique dans son épreuve … C’est toujours l’image des deux oliviers de Zacharie, “fils de l’huile sainte qui assistent devant le Seigneur” » 

En 1945-46-47 c’est MdT qui s’est surtout servi de l’image des oliviers, des olives et de l’huile. A partir de 1949 et surtout en 1950 et encore en 51, c’est MSJ qui y recourt. Dans la lettre du 20 juin 1949, elle se dépeint comme le vieil olivier au tronc tordu et rugueux et MdT comme le jeune olivier secoué par l’orage mais qui restera debout ; appuyés l’un sur l’autre ils donneront du fruit chacun en leur temps, et elle ajoute, ils donneront surtout l’huile de la douceur »
A partir de 1950, le thème de l’huile devient prépondérant chez MSJ : (2 février) « …Je m’appuie sur mon olivier, c’est la même huile qui coule. » – Le lendemain, elle complète sa pensée en introduisant, dans la métaphore, une nouvelle dimension : l’intérieur et l’extérieur. « L’huile… se consume devant le Seigneur à cause de la mèche intérieure allumée par l’Esprit Saint. Cette mèche brûle, brûle et consume la vie. Personne ne voit à l’extérieur. En me voyant on ne voit qu’une petite bonne femme usée et sans prestige personnel. En vous voyant, vous, on ne voit qu’une de ces malades qui n’inspirent pas beaucoup de compassion. Mais Lui voit, cela suffit. Car les hommes passent et Dieu reste. » - (2 mars) : « … je m’appuie sur ma branche d’olivier, j’unis ma pauvre huile déjà rance à la vôtre encore fraîche. Que le Seigneur les fasse flamber ensemble. » Évoquant leur collaboration à la revue Notre Vie destinée aux religieuses, MSJ reprend le thème de l’huile-nourriture (8 mars) : « ainsi, les deux oliviers appuyés l’un sur l’autre auront mêlé leur huile pour nourrir les enfants. »
La lettre que MdT adresse à MSJ, le 24 juin 1950 est absolument remarquable, on aimerait la citer en entier, je reprends juste le début : « … Les deux oliviers ont mêlé leurs racines et leurs branches, et leurs olives sont portées au pressoir – et elles y sont pressurées et concassées; l’une des meules s’appelle “amour”, et elle broie les olives de l’amour-en-vérité… – l’autre meule s’appelle “douleur”, et elle broie les olives grêles, celles qui sont tombées à cause de la sécheresse ou de la grêle, la roue “amour” broie les olives vertes, et la roue “douleur” broie les olives noires – et des unes et des autres l’huile coule.

Et l’huile brûle sur les deux chandeliers, elle brûle dans toutes les lampes des deux chandeliers – elle brûle devant Yahwé – l’huile du pressoir “amour” et l’huile du pressoir “douleur”. Et ceux qui passent et voient les deux oliviers ne savent pas à quel point leurs racines sont liées – et ceux qui voient les deux chandeliers ne savent pas qu’en chacun l’huile des deux oliviers est mêlée – et ceux qui voient la flamme des deux chandeliers ne savent pas les noms des deux roues du pressoir qui ont pressuré les olives, la roue “amour” et la roue “douleur”, ils ne savent pas qu’ils sont peut-être ces roues. Que peut-être c’est eux qui ont pressuré et broyé.
Ce qu’il fallait au Seigneur, c’est de l’huile, l’huile tiré des oliviers pour les deux chandeliers – car Il veut que devant Lui brûle une flamme qui ne s’éteigne jamais, et pour cette flamme de l’huile, et pour l’huile les roues des pressoirs, et pour mettre sous la dent des roues les olives des oliviers. »
Cette fois, toutes les olives sont passées au pressoir (pressoir amour du côté de MSJ, pressoir douleur pour MdT). Elles subissent le même traitement parce que le Seigneur a besoin de l’huile en oblation. Quant à Ceux de l’extérieur qui passent et qui voient sans comprendre, qui sont-ils ? Allusion aux sœurs de Flavigny hostiles à MdT et sans charité envers elle (elles sont visées dans la lettre de MSJ du 3 février).
Chez MSJ, il n’y a pas d’amertume envers ceux de l’extérieur, elle répond, le 26 juin : « …Ce matin, je suis sûre que nos pensées se sont rencontrées, les deux oliviers ont frémi ensemble sous le souffle de l’Esprit, et leurs branches se sont mêlées. Puisse le Seigneur y récolter d’innombrables olives qui, transformées en huile de douceur, serviront à alimenter les âmes et guérir leurs blessures. Mais mon désir de ce matin est surtout que nos olives broyées soient offertes au Seigneur en holocauste. »
Le 18 décembre 1950, MSJ prend brutalement conscience, pour la première fois, que Dieu peut séparer « pour des destinées différentes, les deux fils de l’onction. » Sa prière la ramène à l’essentiel : « c’est la même huile qui coule des olives jetées au pressoir. » L’espérance de MSJ tient en ces mots : « Il y aura sûrement un jour où les sentiers séparés se rejoindront pour aboutir in sinu Patris »
Au cours des années suivantes, c’est le thème du voile qui prédomine. Celui de l’olivier sera repris en 1957. Il devient alors une expression conclusive par laquelle MSJ termine ses lettres, tandis que MdT dessine deux cœurs surmontés de rameaux d’olivier. (cf. lettres 12 avril 58 et 8 juin 58)

En juin 1959, alors que MSJ ignore encore ce que sera la décision de MdT (rester à Paris pour exercer la profession de psychothérapeute ou revenir à Flavigny) elle lui fait part de son état d’esprit et de sa prière (lettre du 26 juin) : « …Hier soir je me suis endormie paisiblement, mais à 2 h30 j’étais réveillée par les branches d’oliviers, les olives écrasées, l’huile répandue, puis brûlant sur le candélabre. A 4 h. ne pouvant me rendormir, je suis allée dans le sanctuaire. Je suis restée un moment toute ramassée devant Yahvé qui avait les yeux sur moi et sur vous. Je n’ai rien demandé ni pour vous ni pour moi. Il sait tout, Il peut tout et Il nous aime. » 
On pourrait conclure en faisant remarquer que les métaphores du voile et de l’olive revêtent un sens spirituel et existentiel qui ne recouvre pas la même réalité chez l’une et l’autre femme. Nous avons vu que MSJ est profondément contemplative dans l’action. Pour elle, l’oraison est un repos aux pieds du Seigneur, sous le voile, dans l’intimité de la présence divine. N’oublions pas, pour comprendre la douceur, la simplicité et la profondeur de son oraison, cette étonnante grâce mystique reçue dans son corps malade, à l’âge de 14 ans. Cette réalité est aux antipodes de la vie d’oraison de MdT, comme elle l’a dit elle-même, son oraison est semblable au travail du mineur dans l’obscurité d’une galerie souterraine.
Du côté de MSJ : la vie, le pressoir amour ; du côté de MdT une forme de mort et le pressoir douleur. Lorsque MSJ emploie la métaphore du voile ou de l’olive, elle est toujours du côté de la vie, on pourrait dire de la Filiation ; alors que MdT est toujours placée du côté de l’holocauste, c’est-à-dire du sacerdoce.

Il est intéressant de remarquer que le mot “olive” est l’anagramme du mot “voile”. Ainsi les deux images se rejoignent dans le Saint des Saints (in sinu Patris), derrière le voile où brûle jour et nuit la lampe alimentée par l’huile des olives broyées aux pressoirs de l’amour et de la douleur. Ces deux images, dans la richesse de leurs harmoniques, proviennent directement de l’Écriture dans laquelle les deux dominicaines puisaient largement et avec une grande aisance. C’est là qu’elles se donnaient rendez-vous pour alimenter leur relation à Dieu et en Dieu.

� Présentée, en psychologie, par Boris Cyrulnik comme étant « l’art de naviguer dans les torrents », vaincre l’adversité, refaire sa vie et s’épanouir en surmontant un choc grave, cette notion était déjà connue aux USA, en 39-45, dans le sens de résistance des matériaux aux chocs. (source Wikipédia)
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